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DISGOVRS
\ ,

D’VN

F I DEL LE
FRANÇOIS.

SFR LA MALO_RITE\
du Koy^

Far I. B.

"

A paris;
Che2 Touflàinâdu Brây j rue S. lacqtiês^

aux Efpics meurs , & au Palais en la

gallcrie des prifonniers.
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DISCOVRS D'VN FIDEI4
le François, Sur la Majorité d»

' iûï

^ 'nii

E zele de tous les, psj^

oies de la terre, enufiff

eur légitime Princetij^

toufiours efté’figr.aiîd^

que iamais aucune

tion fi barbare fut elle, n’a manqué
d’en marquer les tefmoignagés?j^

befoin , & d’en donner des preUi^

certaines. Mais cefte affedion aj^é

diuerfe félon la dilferencc des mœ^iiEjS

& des humeurs, aufquelles chafcjijj^

de ces peuples s’eft laiffé commjnd)??

fuiuant les premiers mouucments df
fon inclination. inj.

Les Medes rendoient hommag^li

leur Chefd’vnc façon, & les Partb?^

A il



4
dclautrc. Les Perfes cri rcucroienîE

îa mémoire autrement que les Ma-
cédoniens } Sc bref, comme chafque

paj^s a fes particulières couftumes

,

tous les Grecs en general leur defe-

roientdes honneurs, qui n’auoicnc

rien de commun auec ceux des Ro-
mains. Audi quelle natiori a ton ia-

mais connue
,
que ceux-cy n’ayent

furmontée en valeur, & en Religiô,

s’eftans rendus tributaires des plus

fleuri flans Royaumes du monde.
Que s’il eftqucftion de recercher

dés authoritcz de la grande afFedlion

quilesportoit à la coriferuation de

. leur Empereur , & de tout l’Eftat , les

vœux, les facrifices, les prières publi-

ques, & tellcsautres folénités qu’ils

faifoiét
,
pour la prorpetité de faper»

fonne, en feront autant de marques

infaillibles, qui nous rendront latis-

fai^Sj & COB tans. Mais ce qui me
ferabk encore plus admirable en ce-



?y,c’Êft lâ magnificence des diüers

jeux, qu’ils cclcbroient à l’honneur

d’iccluy,orcs pour l’heureux fuccés

d’vn voyage, tantoft pour vnc reco-

gnoiflance de fa vertu, maintenant

pour vn tefmoignage de leur a-

mour.
Trois pareilles çonfiderations,

S

I

R E, nous animét
(
outre que nous

y fommes obligez de deuoirSc d’in-

clination, comme vrays François,) à

faire à rimitation des Anciens Ro-
mains , aufquels nous ne céderons

iamais
,
principallemenc en ce qui

touche le feruicc& robeyfiànce,que

nôusdeuonsàvoftre Majefté, pour

laquelle nous forames prefts d’ëxpo-

fer nos biens & nos vicsr

Il cft vray. Sire, nous voicy tous

comblez d’allegrefie, levifage rianr,

les mains jointes , & Icsyeuxhaufiez

auGieljàccftc heureufe iournee de

nosrç-
^ .

ai

voftre Majorité, en laquelle

A
I



grcts fe diflîpcnt
, nos conccnteméts

ic redoublent, nos tempcftesfe cal-

ment
, nos cris fe changent en ris:,

nos pleurs en chants d’allegreffc,nos

amertumes en douceurs, nosnuids
en des beaux iours, ôc nos cnnuys en
plaifirs.

L. Cornellius Sulla n euft iamais

tant de fubjed d’inftituer au Moys
d’0£lobreIes jeuxdela vi6l:oire,que

nous auons d’occafion de faire des

vœuxpubliqsponr voftrc Majefté,
en ce mefme mois, auquel vous pre-
nez le Sceptre du premier Royaume
derVniuers,quivouseft iuftçment
deu, comme au fucceiTeur légitimé

du Saindt
, duquel voflrç Majefté

portelenom.

I^es Romains
( comme iay défia

diéf,
)
le rcftouyftoientpubliquemét

toutes les fois que leur Empereur re-

tournoit fain & fauue de quelque
voyage, & facriftaient à ceft efledà
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lupitcrlè conducSteur. Nousrciidos

grâces au Sauueur, Sire, (mais aucc

plus de foy, que ne faifoient ces Pa-

yensàleurfauflediüinité,) deccquc

n’agueres il a remmené voftre Majc-

ftéj’dansfa ville Capitalle de Paris,

^comme en vn port affeurc, où ce

richcvaifleau cft cnchrç, j
apres vu

voyage heureufementreüfli , où vos

fidellesfujetsontreçeuce bon heur

du Ciel, que de voir en voftre Maje-

ftéle comble parfaiél; de tous leurs

fouhaits.'

En ce retour defîré d’vn chafcun^

le Genie tutelaite de voftre France,

à plus eu d applaudiftemetts & d’ac-

clamations, que celuy de l’Italie ne

receut iadis de facrifices d’Enée, lors

que fàluant cefte delicieufe contrée.

Uentourafin chefdu Mjrthede V^e~

nus.

Enfdifintfa^riere auxfleuues incognus]

Ce beau Royaume, que relpirc-j
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tiî autre chofe
,
quVn ayr parfumé

desvertr ^qui s’exhalent dcvosicu-
nesahnees, lefquellcs par vnc grâce
fpecifique ont ceft aduantage, que
de produire des fruids aufli toft que
des fleurs, auât qu’eftre en leurprin-
temps.

Les belles plantes ont cela de par-
ticulier, que de ne s’altereriamais en
leur eflence

,
par les accidens des fai-

fons,&: de ne perdre les proprictez

que la nature leur a données. Ainfi
le Palmier eft ferme en tout temps,
le Laurier touliours verdoyant ,& le

Cedre incorruptible. Il en eft de
mefme des grands Princes. Les ver-
tus qui leur font infufes du Ciel en
leurnaillâce fôc infcparablcs d’auec
eux, ficenquelqueâgequ’onlcsco-

fîderc,laMajeftéqui pacoift en leur
face, les réd dignes d’vn Sceptre. Ce-
lle vérité fe defcouure fi clairement
cn yoftreMajefté, qu’en la quator-

zicftrg



.iefme de vos Royalles année" , ce

beau Ciel de la France où les fleurs

2

de Lys brillent au lieu d’Eftoilles fe

repofe entièrement fut vous,comme

fur fon AthlâS.

Voyla pourqüoy do comuh cofi-

fentement de tous les Eftats , vouà

elles aujourd’huy déclaré Majeur , &à

comme tel,rccognu de tout voftre

peuple polir Roy TreS-Chrellien

,

fils aifnéderEglife, facrérejetto de^

Lys , & digne de fuccedcr a celle

Royalle Couronne, qui vous ell laif-

fee héréditaire par vos fâcrezAnce-

lires;

En céftçhéureüfeiourhéé de vd-

llre Majorité, vos fidellcs lujets eP

preuuent de fi doux reflentiments

d’allegrelTc
,
que fe promettâs foubs

voftre règne le fiecle d’Augufte, ôé

de Trajan , ils fouhaittent à voftre

Màjèftédes félicitez beaucoup plus

grandes^ que les Romains n’en ont
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lâttisis attribue a ccs deux Ernpc-
reurs. Auirircfperence qu’ils ont de
voftrc vertu , les affeurc défia qu elle

quis’eft baftie vnTépIedans voftre
belle ame

,
produira quelque iour

en vous , mais en vn degré plus emi-
nent , ces raefmes eifeds defqucls

Augufteeftoit redeuabicàfapropré
fortune.

Ce Temple n’cft pas tel. Sire,
que ceft edihee frelle, &c de peu de
duree

,
que Seruius drelTa iadi? à la

Fortune Plebeienne, pourmôftrer,
comme diét Ouide, que de pauure
Plebeien,ileftoit paruenuà la fou-
iiereneté, par vne fpeciale grâce de
celle DeelTe. Les fondemés en font
bien plus fermes, &les colomnesli
folides,quele temps ncles peutde-
molir, puis qu’elles portent pour de-

uife,L!lETERNITE'.

Qqe fi les prefages accompagnéE
d ordinaire les aéliquis des Princes,



Ilî

& s’il eft ainfi qu’cn tous lieux àppa-

roilTent les marques de leur future

grandeur
,
quels plus certains au-

gures pouuons nous attendre des

félicitez de voftre Maj efté
,
que ceux

quifontaujourd’huy preiétezà nos

yeux. Voftre facré Palais J la retrait-

ée des plus grands hommes du mon-
de, & le rendez-vous de tant de Sa-

ges, qui ne cèdent à Demofthene,'

nyen bien dire, ny à Solon en l’é-

quité des loix, ny àNeftor enCon-
leil,nefe refiouy-til pas de voir en

voftre Majefté le vray Palladium,

qui le maintient ,
comme eftantl’aft-

Ic de fes efperences, & la pierre trian-

gulaire de fa dcfence.^

Ouy, S I R E,c’eft auiourd’huy que

nous remarquons particulièrement

en voftre Majefté tant de tefmoi-

gnagnes d’honneur, & tant de ver-

tus Héroïques
,
qu’il nous fuffit de

les admirer , iraitans les Perfes qu ife*

B ij
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contcntoient de contempler la Ma^
jçfté du Soleil ypar eux adore ne luy

.

dreiranspoiatdaûtre Temple^ que
celuy de (a propre beauté, pour mo-
ûrer qu’elle ne pouuoit cftrc corn-

prife dans aucun enclos. Et comme
es choies plus grandes & plusprc-
tieufes eftoient ancienement dic-

tes Auguftes
,
principallement les

Princes Romains j ainfi à ce facré

iourde voilre Majorité, nous vous
donnons les mefnies Eloges, & Epi-
thètes d hônçur qu’Aufone attribue

a 1 Empereur Gratian \ le nommant
Empereur par puifjance , Vaincotur parfa
^icrtu y jdugUjie pourfi fainfletf Pontife

pourfl Religion
,
Perepourfa clemence^fis

pourfon âge,& tous les deuxpourfapietL
A quoy nous ioignos les prières que
nous faifonsa Dieu, pour laconler-
uarjon de voftre Royalle perfpnne,

de toiit 1 Edat, qui ne peut man-
qyçr d çdrç tran(|uiiic, vous ayant



n
pour Pilote

,
pour Chef , & pour

Roy-
L’on diâ: qu’êla gallcric d’Apol-

lon Palatin fe voyoicnt certains li-

mulachres des Danaïdes , & tout au-

tant de ftatuës Equeftres des enfans

d’Egiftlie
,
qui rendoient des Ora-

cles en fonge à ceux qui leur en de-

mendoient. Auiourd’huy , S i R E, en

vollre Palais, mieux qu’au Temple

d’Apollon ,
nous contemplons les

images viuantes de ce grand Parle-

ment, qui vous receuant Majeuti

publie par tout les véritables Ora-

cles de voftre grandeur. Et tout ainu

qu’es grandes afTcmblees, les Anciês

louloient prefenter diuers dons , lef-

quels, comme di^b luftin
,
tefmoi-

gnoientaflfezpar leur magnificence

la bonne volonté de ceux qui Icsof-

froient,&lesrefponces des Dieux

j

dcmefmc en cefte folemnité publi-

que de voftre Majorité, iious fairons
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^ des offrandes au Seigneur > duquel
vous elles l’Oindt, qui fontle^fidel-

les marques de 1 obeyiîance
»
que

nous deUons à vollrê Maieffé.

Ces dons n’eftanS aurres que nos
volontez , & nos laindtes inciinatids

à voftre fcruice
, ils font beaucoup

plus loüâbles, que ceux des Anciensj
qui ne fecoloroient que dVne bel-

le apparence de certains ornemens
fufpendus aux murailles, & aux Co-
lonines desTemples , auec des Elo-
ges de flatterie. Mais qiiant aux no-
nres,ilsn’Ontpointde fard, &leur
plus belle infeription appenduë fur
1 A utel de nos cœurs

, c’eff lafinceri-

re de nos courages
,
qui ne refpirent

qu’vn ardant defir à feruit noftrc
Prince,

Le Didateur
, ades autres Magi-

flrats Romains
, faifoien t des folem-

ncls facribees aux Pénates , & à la'

Peejîç Yeiiaflors qu’ils entroient en
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ofEce
, & quand il s’agifloit de quel-

que affaire d’importéce ,comme , du
gouuerncment de la Republique,de

l’obferuation des Anciennes loix , ôc

deladeffêcedela Patrie. Efàceiour

auquel toute la France vous déclaré

Majeur i Sire, nous facrifiôs le meil-

leur de nos affections à vos Héroï-

ques vertus, quifont nos Dieux tu-

télaires.'

CesfdinéîesDcités rendront nojlre heur

\ (îcalme,

Qj£au milieu de l’orage ajjeurés grès'du

porty / -
_

,

I^ous reflerons toujours fermes comme la

palme.

Sans creindre , nj/ des Vents, ny des ondes

F I N,
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